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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Le quatrième socle de Trafalgar Square, en plein centre de Londres, était une chose merveilleuse. Du moins, d’ordinaire. Au lieu d’une statue rigide en pierre, des œuvres d’art et sculptures temporaires y étaient fièrement exposées, allant d’un énorme coq bleu vif au torse en marbre créé par une artiste handicapée.

			J’avais toujours apprécié ces expositions de chefs-d’œuvre de différents artistes ; ils ajoutaient à la célèbre place une dimension inhabituelle et une atmosphère plus légère. Ce que je n’aimais pas, en revanche, c’était la vision d’un soi-disant vampire couvert de sang en train de danser sur le socle avec un couteau visiblement très aiguisé dans la main. Un vampire qu’on m’avait demandé de faire descendre de là.

			— Ça fait combien de temps qu’il est ici ? demandai-je à la cantonade.

			Un des agents de police en uniforme dépêché du poste le plus proche haussa les épaules.

			— Je dirais environ quatre-vingt-dix minutes. Apparemment, il avait bien préparé son coup. Il s’est déshabillé, il a grimpé et il s’est versé un seau de sang sur la tête. Il avait probablement ramené le seau avec lui, ajouta-t-il inutilement après une légère pause.

			— Je vois.

			J’observai le socle en plissant les yeux. Il faisait froid et il bruinait, ce qui n’améliorait pas mon humeur. Cependant, ça n’avait pas l’air de déranger le type, ni les touristes nocturnes et les passants qui faisaient semblant d’être choqués, mais qui en réalité étaient probablement plus fascinés que dégoûtés.

			— Je vais vous sucer le sang ! hurla l’homme en bondissant d’un pied sur l’autre. Je suis une créature de la nuit et je vais plonger mes crocs dans votre cou pour vous aspirer jusqu’à la dernière goutte de sang ! Ne vous approchez pas, ou je vous tue !

			En dépit de ses menaces, il y avait une note de terreur dans sa voix. Je posai le regard sur le seau vide, abandonné à quelques pas du socle. Du sang épais, à moitié figé, en tachait l’intérieur. Pourvu qu’il ne vienne pas d’un humain. C’était vraiment la dernière chose dont j’avais besoin.

			Puis j’observai l’homme plus attentivement. Il y avait des traces d’acné sur les parties de son visage qui n’avaient pas été recouvertes de substance rouge visqueuse, ses cheveux noirs se raréfiaient et ses joues étaient creusées. Il n’avait pas l’air en très bonne santé. Il semblait aussi y avoir de petites coupures le long de ses bras maigres, de sa poitrine osseuse et de ses cuisses. Je fis la grimace. Probablement de l’automutilation.

			— On voulait le faire descendre de là, mais à chaque fois qu’on a essayé, il s’est coupé lui-même ou il a menacé de nous poignarder, expliqua le policier. Tôt ou tard, quelqu’un finira blessé.

			Quelqu’un était déjà blessé. Je soupirai. La santé mentale n’était vraiment pas prise suffisamment au sérieux, dans ce pays.

			Une femme bien habillée s’avança vers nous, le menton levé d’un air impérieux.

			— J’espère que vous allez régler ça très vite. C’est dégoûtant de voir qu’on autorise ce genre de choses. Ce monstre devrait être derrière les barreaux. Regardez-le agiter ses parties intimes comme ça ! Quelle honte ! Il y a des enfants qui regardent !

			Je trouvais curieux qu’elle soit plus choquée par son manque de vêtements que par le fait qu’il était recouvert de sang et agitait un long couteau dans les airs, dont il se servait pour se faire du mal. Il était vingt-trois heures et je ne voyais aucun enfant dans les environs. J’avais toujours été persuadée que le tabou de la nudité était exagéré, mais peut-être que j’avais développé une sorte d’immunité à ces choses-là, après tout le temps que j’avais passé à côtoyer des loups-garous. Étant donné qu’ils pouvaient changer de forme, la nudité était une seconde nature chez eux.

			— On s’en occupe, madame, répondis-je poliment. Je vous suggère de passer votre chemin.

			Elle montra les dents d’une façon qui me rappela étrangement les paras.

			— Fichus vampires. Ils pensent qu’ils gouvernent la ville. On devrait s’en débarrasser pour de bon.

			Puis elle fit volte-face et s’éloigna en faisant claquer ses talons sur le sol. Je ne perdis pas mon temps à la regarder partir.

			— Est-ce qu’on ne devrait pas appeler le sergent Grace ? demanda le jeune policier.

			— Il est de repos, ce soir. C’est moi qui suis de garde.

			Je regardai à nouveau l’homme sur le socle. Du sang coulait le long de son corps pâle, se mêlait à la pluie et formait une flaque à ses pieds. C’était difficile de juger combien il en avait perdu suite à ses propres coupures, mais il devait certainement avoir la tête qui tournait un peu.

			— Et Lord Horvath ? Vous ne pouvez pas le contacter ?

			Le policier était assez bien entraîné pour ne pas se triturer les mains et montrer sa nervosité, mais elle était quand même perceptible dans le léger tremblement de sa voix.

			— Ça ne sert à rien, répondis-je.

			L’objet de notre attention tourna sur lui-même, vacilla et manqua de perdre l’équilibre. La foule qui l’observait lâcha une exclamation de surprise.

			— Ne vous inquiétez pas pour moi ! s’écria-t-il en se frappant la poitrine. Je suis un para ! Je pourrais tomber du haut du Shard et je survivrais quand même. Je suis immortel !

			Malheureusement pas. Je soupirai à nouveau.

			— Pourquoi pas ? Pourquoi vous ne pouvez pas l’appeler ? demanda le policier avec insistance.

			— Parce que cet homme là-haut n’est pas un vampire, répondis-je. Ce n’est même pas un para. C’est un humain, ce qui veut dire qu’il n’est pas sous la responsabilité de Lord Horvath.

			Ce que je ne savais pas, en revanche, c’était si l’occupant du socle pensait réellement être un vampire ou s’il manigançait quelque chose.

			— Comment… comment… comment le savez-vous ? balbutia l’agent.

			Je pinçai les lèvres.

			— Sans vouloir dénigrer son apparence physique, le fait est que les vampires sont plus attirants et moins maladroits que lui. Et ils ne sont pas immortels, quoi qu’en pensent les autres.

			Je secouai la tête. Vampire ou pas, il fallait s’occuper de lui avant que les choses ne dégénèrent. Je redressai les épaules. Plus vite je le remettrais aux mains des autorités médicales compétentes, mieux ce serait.

			Je m’approchai de la base du socle et levai la tête.

			— Eh, lançai-je. Comment ça va ?

			— Recule ! Recule, misérable humaine ! Je pourrais facilement te tuer ! Tu ne sais pas ce dont je suis capable !

			Je le savais probablement mieux que lui. Et je n’étais pas humaine – techniquement.

			Je l’observai attentivement ; les coupures sur sa peau étaient nombreuses mais n’avaient pas l’air sérieuses, et il ne frissonnait pas. Étant donné la fraîcheur de l’air et le crachin continu, sans même mentionner son extrême maigreur, c’était étrange.

			— Monsieur, continuai-je, je m’appelle Emma Bellamy. Je suis inspectrice à la Brigade du Paranormal et je peux vous aider. Voulez-vous qu’on vous aide à descendre et qu’on vous donne une couverture et une tasse de thé bien chaud ? Et ensuite, on pourra discuter de votre situation ?

			— Je ne bois pas de thé ! s’exclama l’homme en écartant les bras. Je bois du sang !

			Il rejeta la tête en arrière et se mit à rire à gorge déployée.

			— Je ne bois que du sang !

			Je ne cillai pas.

			— Dans ce cas, on vous donnera du sang, si c’est ce que vous préférez.

			Je me baissai, ramassai le seau et le reniflai. Je n’étais pas une vampire et je n’avais pas les talents d’un loup-garou, aussi étais-je incapable de dire si le sang qu’il contenait venait d’un humain ou non. En tout cas, c’était loin d’être ragoûtant.

			Je tendis le seau vers l’homme. Peut-être qu’il me le dirait, lui.

			— Il reste un peu de sang, là-dedans, proposai-je. Si vous avez soif.

			— Pouah ! s’exclama-t-il en tournant la tête d’un air de dégoût. Pas question. C’est du sang de porc. Le Chef m’avait dit que ça ne fonctionnerait pas, et il avait raison. J’ai besoin de sang humain.

			Intéressant.

			— Le Chef ? demandai-je. Qui est-ce ?

			Il ne parut pas m’entendre – ou alors, il m’ignorait délibérément. J’essayai une autre tactique.

			— Quel est votre nom ?

			Il me regarda d’un air suspicieux, comme s’il pensait que j’essayais de le duper. De près, je vis que ses pupilles étaient dilatées ; sous le sang, sa peau était pâle et moite. Il avait pris de la drogue. Ça expliquait peut-être pourquoi il ne ressentait pas le froid et pourquoi il était persuadé d’être un vampire. Mais ça aurait été une explication facile, et d’après mon expérience, les explications faciles n’étaient jamais les bonnes.

			Je me dressai sur mes doigts de pied et baissai la voix, obligeant l’homme à s’accroupir pour m’entendre. J’aurais pu l’attraper et le faire descendre de force, mais ça n’aurait servi qu’à augmenter son anxiété et ça aurait sans doute causé encore davantage de problèmes.

			— Je suis une para comme vous, murmurai-je. Je sais qu’on ne donne jamais nos vrais noms, d’habitude, mais je vous ai donné le mien, alors vous pouvez me donner le vôtre en échange. Ça nous mettra sur un pied d’égalité, vous voyez.

			Il fronça les sourcils et se gratta la tête. Ses cheveux et ses doigts étaient collants de sang.

			— Vous êtes une vampire ?

			— Je suis autre chose.

			Le pli sur son front s’accentua.

			— Je n’ai pas entendu, tout à l’heure, dit-il en chuchotant bruyamment. Comment vous vous appelez ?

			— Emma, répondis-je. Vous pouvez m’appeler Emma.

			Ses yeux papillonnèrent de droite à gauche.

			— Je suis le Traqueur Nocturne.

			Euh…

			— Mais vous pouvez m’appeler Jim, continua-t-il.

			Je souris. C’était mieux comme ça.

			— C’est un plaisir de vous rencontrer, Jim.

			Il commença à faire non de la tête.

			— Oh non. C’est loin d’être un plaisir. Je n’ai rien de plaisant. Je suis méchant et dangereux. Vous n’avez pas envie de me connaître, croyez-moi. Je suis malade. Je suis un vampire. Et je n’hésiterai pas à vous faire du mal.

			— OK, répondis-je en hochant la tête.

			Parfois, c’était plus simple de jouer le jeu, tout simplement.

			— Depuis combien de temps êtes-vous un vampire, Jim ? demandai-je.

			— Neuf mois, chuchota-t-il.

			— Pas longtemps, alors, répondis-je en lâchant un petit sifflement. On sait tous que les jeunes vampires sont les plus dangereux.

			— Je suis très dangereux. Si vous vous approchez trop, je vous arracherai la gorge avec mes crocs. Vous voyez ?

			Il ouvrit la bouche pour exhiber glorieusement ses canines parfaitement humaines.

			— Je vois, oui.

			Je levai les mains en geste de soumission pour qu’il pense que j’étais d’accord avec lui. Je commençais à avoir une idée de la façon dont je pourrais me sortir de cette impasse.

			— Pourquoi vous ne me donneriez pas le couteau, Jim ? proposai-je. Comme ça, je pourrai l’utiliser pour me défendre contre vous.

			Il eut l’air confus, puis baissa les yeux vers l’arme qu’il tenait à la main comme s’il avait oublié qu’elle était là.

			— Il n’est pas pour vous. Il est pour moi. J’en ai besoin pour m’empêcher de vous faire du mal. Ou de faire du mal aux autres, ajouta-t-il en écarquillant les yeux et en regardant autour de lui. Il y a beaucoup de gens, ici.

			 Je fis un geste derrière mon dos pour indiquer aux policiers qui attendaient derrière moi de faire reculer la foule. Puis je tendis le bras, très lentement pour que Jim puisse anticiper mon geste, et je posai la main sur son poignet.

			— Je vous l’ai déjà dit, je suis une para, déclarai-je. Vous ne pouvez pas me faire mal comme aux autres gens. Donnez-moi le couteau et je le garderai au chaud pour vous.

			Je plantai mon regard dans le sien et ajoutai :

			— Vous connaissez mon véritable nom, donc vous pourrez m’obliger à vous le rendre n’importe quand.

			C’était complètement faux, bien sûr. Même si Jim était un véritable para, il aurait été improbable qu’il réussisse un tel exploit – mais ça, il n’en savait rien.

			— Vraiment ? demanda-t-il.

			— Oui, vraiment.

			Il se mordit la lèvre du bas pendant un instant.

			— D’accord, alors. Très bien.

			Il relâcha doucement sa prise sur le couteau et je tendis lentement la main pour le saisir. Malheureusement, au même moment, une moto passa derrière nous dans la rue en pétaradant bruyamment.

			Jim se mit à paniquer. Toute raison déserta son regard, remplacée par de la terreur pure, dénuée de logique. Il referma à nouveau sa main sur le couteau et plongea en avant. Je détournai la tête, mais la pointe s’enfonça tout de même dans la chair molle de ma joue, suivie un instant plus tard par une douleur aiguë et un jet de mon propre sang. Merde.

			Derrière moi, il y eut des cris, mais je ne leur prêtai aucune attention. Il fallait que je me concentre sur Jim.

			— Non, marmonna-t-il. Oh non…

			Il retourna la lame vers lui-même. Je n’avais plus le choix, à présent ; il fallait que j’agisse. Je bondis sur lui et refermai ma main sur son poignet pour lui faire lâcher le couteau. Il m’agrippa, un mélange de choc et d’horreur visible dans son regard, tandis que notre élan nous poussait vers le sol.

			Tout en tombant, je me tournai à moitié pour prendre le plus gros de l’impact. C’était un mouvement instinctif... et particulièrement stupide. À cause de mon geste, Jim tourna, lui aussi, mais sa main également, et lorsque nous tombâmes au sol, je sentis le couteau s’enfoncer dans le côté de mon ventre. Merde. Ça faisait vraiment très mal.

			Jim réalisa ce qu’il s’était passé quelques secondes après moi. Il se releva d’un coup et lâcha enfin l’arme.

			— Je ne voulais pas faire ça ! Je ne voulais pas faire ça !

			Les policiers étaient déjà en train de courir vers nous, matraques et tasers levés. Je serrai les dents et me hissai en position assise.

			— Attendez, lançai-je. Laissez-moi…

			Trop tard. Ils se précipitèrent vers Jim, qui ne perdit pas un instant pour s’enfuir. Je lâchai un gémissement et refermai ma main autour du manche, puis je fermai les yeux avant de l’arracher de mon corps et je le laissai retomber par terre. Des larmes de douleur jaillirent de mes yeux, mais ce n’était pas le moment de m’apitoyer sur mon sort. Je me relevai en titubant et, la main pressée sur ma blessure, je me mis à courir après eux.

			La douleur était aveuglante. Chaque pas me donnait envie de hurler, mais je continuai. Même sérieusement blessée, j’étais plus rapide que n’importe quel humain. J’étais morte de nombreuses fois, à la suite de quoi j’avais acquis davantage de force et de pouvoir ; c’était le moment de pousser mon corps jusqu’à ses limites inhumaines.

			J’essayai autant que possible de bloquer la douleur, de l’enfermer dans un coin de mon esprit. Le sang qui s’échappait de ma plaie n’avait pas d’importance, pas plus que la certitude que la pointe de la lame avait éraflé un de mes reins. Je traversai Trafalgar Square et me précipitai vers l’avenue du Mall. Je distinguai des silhouettes devant moi en train de courir et j’entendis des policiers crier à Jim de s’arrêter. Il les ignora et courut vers St James’s Park.

			Au moins, ce n’est pas un soir de pleine lune, pensai-je. Le parc n’était pas rempli de loups-garous assoiffés de sang et incapables de résister à leurs instincts. Puis la silhouette de Jim fut avalée par les arbres. Merde. Ça allait être beaucoup plus difficile de le retrouver, maintenant.

			Je dépassai le premier policier alors qu’il entrait dans le parc, puis le deuxième là où les arbres faisaient place aux chemins silencieux qui se trouvaient derrière. En quelques instants, j’avais rejoint les deux autres, qui sprintaient vers le petit lac, et je les dépassai également. Je pouvais sentir leurs regards d’incompréhension converger dans mon dos. Je les ignorai de la même façon que j’ignorais la douleur et continuai à chercher Jim. Je ne parvenais plus à le voir. Où était-il passé ? Dans quelle direction était-il parti ?

			Il y eut un bruit d’éclaboussures sur ma gauche, suivi d’une série de cancans surpris et furieux de la part de canards endormis qui avaient été dérangés.

			J’inspirai profondément et me tournai vers la source du bruit, mais il faisait beaucoup trop sombre, et en dépit de tous mes efforts, j’avais trop mal. Je fouillai du regard les arbres, la pelouse déserte et le lac silencieux.

			Jim avait disparu.

			 

			***

			Le jour se levait à l’horizon lorsque la commissaire Barnes apparut. Elle me donna un gobelet de café et s’assit à côté de moi sur le trottoir.

			— Qui pourrait croire que ce serait difficile de retrouver un homme nu dans le centre de Londres ? dit-elle. Et pourtant, c’est le cas.

			Je lâchai un grognement et pris une gorgée. Le café était tiède, mais il avait tout de même un goût de nectar. De petits points noirs apparaissaient devant mes yeux, et mes jambes étaient faiblardes. Ça s’annonçait mal.

			— Vous êtes dans un sale état, fit remarquer Barnes.

			Je ne pris pas la peine de répondre.

			— Vous êtes sûre que cet homme est humain ? demanda-t-elle.

			— Oui.

			— Il est dangereux, de toute évidence.

			— Seulement pour lui-même.

			— Il vous a poignardée, répondit Barnes immédiatement.

			— C’était ma faute, pas la sienne.

			— Quand bien même, dit-elle, il y a peu de gens qui peuvent se remettre de leurs blessures aussi vite que vous. Ce serait préférable de le retrouver le plus vite possible, avant qu’il agresse quelqu’un d’autre.

			Soudain, je me sentais très, très fatiguée.

			— On a cherché partout. On a appelé des renforts. À moins que vous ne sachiez quelque chose que j’ignore, il a disparu des radars, dis-je en prenant une autre gorgée de café. Je vais m’occuper de cette blessure au ventre et je continuerai à chercher. Il n’a pas pu aller bien loin ; il aura trouvé un endroit où se planquer. Si je peux en apprendre davantage sur son identité, ça m’aidera aussi. Jim le Traqueur Nocturne finira bien par ressortir de sa cachette, à un moment ou à un autre.

			Barnes m’observa en silence.

			— Quoi ? demandai-je.

			Elle ne répondit rien. Je ressentis un élan de frustration qui me fit oublier la douleur lancinante de la blessure au couteau. Bordel.

			— On m’a appelée, marmonnai-je. Ce n’est pas moi qui ai insisté pour venir ici.

			— On vous a appelée parce qu’on pensait que c’était un vampire, Emma. Mais c’est un humain, donc il n’est plus sous votre responsabilité.

			Je détestais commencer quelque chose et ne pas le terminer.

			— Qu’il soit vampire ou humain, il a besoin qu’on l’aide, pas qu’on l’arrête.

			— Ça, je ne le nie pas, répondit-elle calmement. Tout ce que je dis, c’est qu’il ne relève plus de la responsabilité de la Brigade Para. J’ai déjà parlé à l’inspecteur Grace. Il est d’accord avec moi.

			— Je sais que ce sont les règles, dis-je avec raideur. Et je sais que je ne lui ai pas parlé très longtemps. Mais j’ai pu créer un lien avec lui et je pense sincèrement que...

			— Votre travail est terminé, me coupa-t-elle en secouant la tête. La police métropolitaine apprécie vos efforts, mais elle sait aussi que vous avez d’autres chats à fouetter pour le moment, surtout avec le Congrès du Paranormal qui est sur le point de commencer. Voilà votre priorité, et vous le savez. L’affaire a déjà été transmise à un autre service.

			— Très bien, soupirai-je.

			Je savais qu’elle avait raison. Je n’avais pas vraiment envie de me lancer à la recherche d’un humain, et surtout, je n’avais pas le temps. Il fallait être honnête : je résistais plus par habitude que par conviction.

			— Vous avez ramené ce que je vous ai demandé ? dis-je pour changer de sujet.

			— Oui. J’ai aussi pris la liberté d’appeler Horvath, qui a fait venir une voiture. Ce serait préférable si vous le faisiez à l’intérieur plutôt que dans la rue. La discrimination contre les paras est en hausse. La dernière chose dont on a besoin, c’est d’une démonstration publique de leurs capacités.

			— Vous vous rendez compte que tôt ou tard, les paras finiront par se rebeller, pas vrai ? chuchotai-je.

			— J’en suis parfaitement consciente.

			— Ils sont peut-être en infériorité numérique, mais ils sont plus forts. Et plus riches. Et ils sont furieux d’avoir subi des décennies d’oppression.

			Elle agita le doigt vers moi.

			— C’est moi qui vous ai recrutée pour la Brigade Para, vous vous souvenez ? Vous n’avez pas besoin de me rappeler qu’on est assis sur un baril de poudre qui pourrait exploser à tout moment. Le congrès calmera les esprits. C’était une bonne idée.

			Ça me faisait plaisir qu’elle dise ça. Parfois, c’était dur de savoir à quoi elle pensait.

			— Vous avez des nouvelles du ministre ?

			Barnes plaqua sur ses traits une expression de neutralité étudiée.

			— Le ministre des Affaires Paranormales m’a informée qu’il avait une opération chirurgicale de prévue et qu’il ne pourrait malheureusement pas être présent.

			Merde.

			— C’est la vérité ? Ou il cherche une excuse pour rester à distance parce qu’il pense que le congrès sera un échec ?

			— Eh bien, quand j’ai proposé que le ministre de l’Intérieur prenne sa place, je me suis fait rire au nez, murmura-t-elle.

			Mon estomac se contracta de colère. Les paras étaient des citoyens au même titre que les humains ! Je savais que Lukas et quelques autres paras parmi les plus puissants étaient en relation avec certains membres du gouvernement, et qu’ils échangeaient parfois des faveurs discrètes. Mais ce congrès ne serait pas discret, loin de là. C’était précisément le but.

			— Si c’est un succès, ça n’aura pas d’importance, dit Barnes. Le gouvernement fera rapidement marche arrière et proposera son aide.

			Ouais, ouais. À ce stade, ça ne valait pas la peine que je me mette dans tous mes états, mais c’était quand même rageant.

			La commissaire Barnes se leva et me tendit la main, que j’acceptai avec gratitude. Je lui adressai un sourire puis me dirigeai en titubant vers la luxueuse limousine noire. Je n’avais pas besoin de regarder à l’intérieur pour savoir que Lukas m’y attendait. Mon cœur se réchauffa instantanément. Ce serait plus facile s’il était à mes côtés.

			— Vous n’êtes pas aux portes de la mort, vous savez, déclara Barnes. On peut toujours vous emmener à l’hôpital pour vous retaper.

			— Mon rétablissement prendrait trop longtemps. Je ne peux pas me permettre de perdre des semaines, voire des mois. Ma méthode est plus rapide.

			— Mmh, marmonna-t-elle en me tendant un petit sac noir. Je ne peux pas dire que l’idée me plaise beaucoup, Emma.

			— Je vous avoue que ça ne me plaît pas beaucoup non plus, dis-je avec un petit sourire en vérifiant le contenu du sac. Merci.

			La commissaire Barnes était visiblement trop bouleversée pour répondre « de rien ».

			— Ne vous inquiétez pas, dis-je. Comme ça, je serai de retour au travail avant la soirée.

			Je lui fis un clin d’œil, ouvris la portière et grimpai dans la voiture. Je fis un dernier signe de la main à Barnes avant de refermer la portière, puis je me tournai vers Lukas.

			— Merci d’être venu me chercher.

			Il se pencha vers moi, m’embrassa brièvement et fusilla le sac du regard.

			— Ce n’est pas une bonne idée.

			— C’est une excellente idée.

			— D’Artagnan…

			— Mon corps, mon choix, Lord Horvath. En plus, ajoutai-je en remarquant la bâche en plastique qui recouvrait les sièges, je vois que tu as tout préparé.

			Il se détourna, une expression de douleur inscrite sur les traits.

			— Tu veux bien me tenir dans tes bras pendant que je le fais ? demandai-je.

			— Si c’est ce que tu veux, oui, répondit-il d’un ton crispé.

			Je levai le bras et lui caressai le visage.

			— Tu n’es pas obligé.

			— Si, je le suis, grogna-t-il.

			Je l’embrassai encore, plus longuement cette fois. Puis je plongeai la main dans le sac, en sortit le petit pistolet et me préparai à me tirer une balle dans la tête.

			C’était vraiment la meilleure solution.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			J’ai envie de faire pipi.

			Cette pensée tournait en boucle dans mon esprit. Je grognai et tentai de la repousser. J’étais bien au chaud, bien trop confortable pour quitter mon lit. Ça faisait trois nuits que j’avais rencontré Jim et que je m’étais suicidée pour m’éviter des semaines de rétablissement douloureux, et je continuais à profiter de la possibilité qui m’était donnée de dormir la nuit. C’était toujours mieux que de la passer à fouiller un parc tout en se vidant de son sang. Je préférais de loin ma couette à la mort. Je gardai les yeux fermés. J’allais me rendormir dans un instant... très bientôt...

			Malheureusement, ma vessie avait définitivement décidé de contrarier mon sommeil. J’aurais beau faire semblant, ça ne fonctionnerait pas ; j’avais vraiment très envie d’aller aux toilettes. J’ouvris un œil et regardai l’heure. Quatre heures vingt-deux. Je devais me lever à six heures ; tout ce que mon corps avait à faire était de tenir le coup encore une heure et demie. Malheureusement, ce ne serait pas le cas, cette fois-ci.

			Avec un soupir, je levai la jambe, enroulée autour de Lukas, et abandonnai à regret la chaleur délicieuse de son corps et des draps de soie. Si je faisais vite, peut-être que je ne me réveillerais pas totalement, et j’aurais une chance de me rendormir ensuite. Je me levai et me dirigeai vers la salle de bain à pas de loup pour ne pas réveiller Lukas. Tsss – phénix ou pas, capable de ressusciter ou pas, mon corps avait toujours ses faiblesses. Dépêche-toi, Emma, me dis-je. Tu entres et tu ressors.

			Je n’étais pas assez bête pour allumer. C’était une mission éclair et la chaleur du lit m’appelait. Je tirai la chasse d’eau, tâtonnai pour trouver l’évier afin de me laver les mains et sortis en vitesse de la salle de bain. J’aurais réussi à revenir en un temps record si je ne m’étais pas cogné le petit doigt de pied contre la table en passant.

			Grimaçant de douleur, je me penchai pour frotter l’orteil endolori. Aïe. Merde. Je serrai les dents. Si je n’étais pas bien réveillée avant, je l’étais pour de bon, maintenant. Lukas avait dans sa maison beaucoup trop d’antiquités hors de prix aux extrémités un peu trop pointues. Magnifiques de jour, mortelles la nuit. Je souris – la description ressemblait un peu aux vampires eux-mêmes.

			Je me redressai et jetai un coup d’œil à la fenêtre à ma gauche. Je détournai la tête, puis l’information remonta jusqu’à mon cerveau endormi et je regardai à nouveau. Pourquoi, au nom du ciel, y avait-il quelqu’un planté comme un piquet de l’autre côté de la rue, les yeux levés vers moi, à une heure pareille ?

			Je fis un pas involontaire en arrière, même si, en toute logique, la silhouette tapie dans l’ombre ne pouvait pas me voir à travers le store baissé, toutes lumières éteintes. Je plissai les yeux. D’après la posture et la forme du corps, c’était un homme. Un loup-garou, en réalité ; corps épais, larges épaules... Oui, j’étais pratiquement sûre que c’était un loup-garou de naissance. Mais on était à Soho, en plein milieu du territoire des vampires. Peu de loups-garous traînaient dans le coin, et encore moins la nuit, à moins d’avoir une très bonne raison de le faire.

			Je me grattai la tête. Une paix fragile régnait entre les quatre clans de loups-garous et les vampires, et tous se respectaient assez pour éviter la confrontation. Cependant, ça ne m’aurait pas surprise de voir l’un des quatre alphas tenter de pousser le bouchon un peu plus loin que ne l’autorisait la décence para. D’habitude, je les laissais à leurs petites manigances. Le loup qui se tenait dehors me fichait des frissons, mais techniquement, il n’enfreignait pas la loi. Sauf que ce n’était vraiment pas le moment de se lancer dans des intrigues politiques idiotes, surtout avec le congrès qui aurait lieu demain.

			Je fronçai les sourcils. Il faudrait que je trouve le temps de rendre une petite visite aux alphas pour leur rappeler de rester tranquilles, au moins pour la semaine à venir. L’enjeu était trop important pour ces bêtises.

			Agacée, je me détournai à nouveau. Ce fut à ce moment-là que d’autres silhouettes en approche attirèrent mon attention. Le loup-garou inconnu se raidit et leva les mains, dans un geste apparent de reddition. Les autres s’en fichaient complètement, de toute évidence. Je sentis les poils de ma nuque se dresser. Merde ! Il allait vraiment se passer quelque chose, là.

			Je ne songeais plus du tout à retourner me coucher, à présent. Je passai à l’action en fonçant vers la chambre et en attrapant mon peignoir. Je l’enfilai rapidement, attachai la ceinture autour de ma taille et dévalai les escaliers vers le rez-de-chaussée et la porte d’entrée. Ça n’aurait pas été une mauvaise idée de mettre des chaussures, mais je n’avais pas le temps d’en chercher.

			Je déverrouillai la porte, attrapai ma fidèle arbalète posée contre le mur et sortis dans la rue juste à temps pour voir l’inconnu se prendre un bon coup de pied dans le ventre. Il se plia en deux avec un grognement de douleur.

			— Eh ! m’écriai-je.

			Ils étaient cinq, et aucun ne me prêta la moindre attention. Inspectrice Emma Bellamy, figure d’autorité et membre respecté de la communauté paranormale, pour vous servir.

			Je retentai en haussant la voix.

			— Arrêtez !

			Une autre personne serra les poings et asséna un coup sur le côté de la tête de l’inconnu, qui fut projeté vers la droite sous la force de l’impact. Il n’essayait pas de se défendre et ses attaquants, eux-mêmes indubitablement loups-garous, ne retenaient pas leurs coups.

			Pieds nus, je traversai la rue en courant, attrapai le type le plus proche et le ramenai en arrière avant de me planter, les mains sur les hanches, devant l’inconnu désormais en sang.

			— Reculez de vingt pas, ordonnai-je en faisant vibrer mon pouvoir de contrainte dans ma voix. Tout de suite.

			Trois des quatre agresseurs firent ce que je leur ordonnais, incapables d’ignorer mes mots. Mais le pouvoir de contrainte n’était pas infaillible et ne fonctionnait pas sur tout le monde. Il ne fonctionnait même pas sur tous les loups-garous, en dépit de la nature hiérarchique de leur existence. Les plus forts parvenaient malheureusement à y résister.

			— Inspectrice Bellamy ! minauda Buffy en rejetant ses cheveux en arrière. 

			Puis elle fit un geste pour désigner mon peignoir et ajouta :

			— Sympa, la tenue ! On sous-estime trop le tissu-éponge, je trouve.

			Je levai les yeux au ciel. Évidemment, il fallait qu’elle soit là. Et évidemment, c’était la seule qui parvenait à ignorer mes ordres en dépit de son rang d’epsilon, tout en bas de la pyramide hiérarchique complexe des loups-garous.

			J’aurais pu insister et utiliser son véritable nom, Patricia, pour tenter une nouvelle fois de la contraindre, mais si j’échouais à nouveau, je perdrais la face. Et je n’étais pas prête à jouer tous mes atouts contre elle pour le moment. En dépit (ou peut-être à cause) de ses ruses agaçantes, j’appréciais Buffy, mais ça ne voulait pas dire que je ne l’arrêterais pas pour autant si elle le méritait. Je l’appréciais comme j’appréciais les requins : à bonne distance. Malheureusement, les dents de loup de Buffy étaient sans doute plus aiguisées que celles d’un grand requin blanc.

			Je réajustai ma prise sur l’arbalète pour qu’elle n’oublie pas son existence.

			— Deux loups Sullivan et deux loups Fairfax, dis-je. En train de s’allier pour agresser…

			Je jetai un coup d’œil à l’autre mâle et fronçai les sourcils. De près, il n’y avait pas l’ombre d’un doute sur le fait qu’il était effectivement un loup-garou, mais je ne le reconnaissais pas et il ne portait pas d’étiquette pour l’identifier, ce qui était inhabituel.

			— …un autre loup, terminai-je.

			Je l’observai à nouveau. Du sang coulait de son nez, mais ce n’était pas une blessure fatale, malgré le gonflement qui commençait à apparaître. Il avait environ la trentaine, des cheveux châtains et brillants, ainsi qu’un bronzage qui semblait trop naturel pour provenir d’un flacon. À part les blessures qu’il venait de recevoir, je ne détectai pas de marques ou de cicatrices sur sa peau. Ça aussi, c’était inhabituel ; à cause de leur comportement violent pendant les nuits de pleine lune, les loups étaient souvent couverts de blessures.

			Buffy examina ses ongles manucurés comme si elle s’ennuyait.

			— Nos alphas sont devenus amis. On a pas mal d’intérêts en commun, en ce moment.

			Ouais, ouais. Quand Lord Fairfax était encore là, les relations entre les deux clans étaient fraîchement cordiales, et rien de plus. Depuis que Toffee était devenue la nouvelle alpha Fairfax, Lady Sullivan l’avait prise sous son aile. Personne ne doutait un instant que c’était parce qu’elle voulait contrôler la nouvelle Lady Fairfax et manipuler le reste de son clan. Il ne restait plus qu’à déterminer dans quelle mesure c’était la vérité.

			— Quoi qu’il en soit, inspectrice, continua Buffy, c’est une histoire de loups-garous. Ça ne vous concerne pas. Je vous suggère de retourner câliner votre Lord et de vous rendormir.

			Son ton était léger, mais il n’y avait pas à se tromper sur la dureté de son regard. Elle aimait jouer le rôle d’une jeune fille ingénue, mais en réalité, elle était très loin d’en être une.

			— Je suis une inspectrice de la Brigade Para. Je ne vais pas vous laisser agresser un homme en plein milieu de la rue.

			Un éclair jaune passa dans les yeux de Buffy.

			— C’est une histoire de loups, répéta-t-elle. Vous connaissez la loi.

			Je croisai les bras. Je ne comptais pas céder. Elle avait parfaitement raison : sauf si sa pauvre victime avait commis un crime contre un humain, tout ce qu’il faisait dépendait des clans. Mais le loup qui se tenait derrière moi avait une expression de terreur abjecte dans le regard, et je n’avais pas l’habitude de ne rien faire lorsqu’une agression vicieuse avait lieu juste devant moi. J’en avais marre d’obéir à ces règles idiotes, surtout lorsque ça se terminait par des blessures. Ça m’avait bouleversée de laisser les humains s’occuper du non-vampire Jim ; je n’avais pas l’intention de laisser tomber cet homme.

			Je me tournai vers lui.

			— Qui êtes-vous ? demandai-je doucement. De quel clan êtes-vous ?

			Il s’humecta les lèvres avec nervosité.

			— Mon nom est…

			— Pas un mot de plus ! ordonna Buffy.

			Immédiatement, il baissa les épaules et la tête. Il était prêt à se soumettre totalement à elle, ce qui signifiait qu’il n’avait sans doute pas de rang et pas beaucoup de pouvoir ou de force non plus. Mais il n’avait pas l’air faible, et les loups sans rang causaient rarement autant de problèmes. Je me demandai s’il était venu ici parce qu’il souhaitait me demander mon aide. Ça aurait été inhabituel, mais cette situation était tout sauf normale.

			Buffy ne reculait pas.

			— Allez-vous-en, inspectrice Bellamy. Ce ne sont pas vos oignons.

			L’homme tressaillit, mais il n’avait pas besoin de s’inquiéter. Il n’y avait aucune chance que je m’en aille. À en juger par la façon dont Buffy modifia sa posture, elle le savait aussi.

			— Je ne cherche pas à me battre avec toi, Buffy, dis-je d’une voix calme. Absolument pas. Mais je ne m’en irai pas non plus.

			Elle soutint mon regard pendant un long moment.

			— C’est ce que nous verrons, inspectrice.

			Puis elle tourna la tête vers l’autre côté de la rue et lança :

			— Lord Horvath ! Vous êtes très en beauté, ce soir.

			Je me raidis. J’étais si concentrée sur les loups-garous que je ne m’étais pas rendu compte que Lukas s’était réveillé et qu’il était sorti. Je lui jetai un coup d’œil et vis qu’il se tenait sur le seuil de la porte, appuyé contre l’encadrement, vêtu en tout et pour tout d’un simple boxer noir.

			Buffy gloussa.

			— Il est vraiment super sexy, hein ? Pas étonnant qu’il vous ait complètement retourné la tête. Il boit souvent votre sang, inspectrice ?

			Je serrai les dents. Jamais. Presque jamais. Sauf quand il n’avait pas d’autre choix. Et il ne m’avait pas retourné la tête. Je l’aimais, mais je restais indépendante. Et lui aussi, d’ailleurs.

			Buffy gloussa à nouveau et sautilla vers Lukas. Elle posa une main sur son bras et battit des cils avant de se mettre à caresser sa peau. Elle ne le faisait pas pour le provoquer, mais pour me rendre jalouse. Elle aurait pu s’épargner cette peine ; j’avais encore des problèmes de confiance vis-à-vis de Lukas, mais là-dessus, je ne craignais absolument rien.

			Lukas posa ses yeux noirs sur elle. D’une voix à peine audible, il dit :

			— Retirez immédiatement votre main.

			Chaque mot était voilé d’acier et suintant de menace. Quand on titillait le Seigneur des Vampires, on le faisait à ses risques et périls.

			Buffy réalisa qu’elle avait dépassé les bornes ; elle retira vivement sa main et fit un pas en arrière.

			— Je vous présente mes excuses, déclara-t-elle en inclinant la tête. Je ne voulais pas vous manquer de respect.

			— À moi, non, répondit Lukas d’un air glacial. Mais à l’inspectrice Bellamy, oui.

			Buffy lui adressa une révérence, sans la moindre théâtralité ou ironie. Puis elle me tourna le dos et commença à lui murmurer quelque chose, d’une voix si basse que je ne parvins à entendre que quelques mots. Lord Horvath... loup-garou... à nous... loi...

			Je redressai les épaules et m’apprêtai à traverser la rue pour me joindre à leur conversation.

			— Inspectrice Bellamy.

			Je tournai la tête d’un coup. C’était l’étrange loup-garou. Les trois autres loups me fusillèrent du regard, mais ils n’osèrent pas nous interrompre.

			— Il faut que vous m’écoutiez, dit-il.

			Il parlait d’une voix nasale ; Buffy lui avait probablement brisé le nez quand elle lui avait donné un coup de poing. Au moins, le saignement s’était arrêté ; c’était déjà ça.

			— Il y a un homme qui va venir à votre congrès. Il est très dangereux. Vous devez...

			— Eh ! s’exclama Buffy en se détournant de Lukas pour se précipiter vers nous. Je ne t’ai pas donné la permission de parler !

			— La ferme, Buffy, soupirai-je.

			— Inspectrice Bellamy ! gronda-t-elle en laissant tomber toutes ses minauderies. On en a déjà parlé. Reculez, maintenant.

			— C’est hors de question, répondis-je en secouant la tête.

			— Emma…

			C’était la voix de Lukas, cette fois. Je le dévisageai. Son expression était indéchiffrable, mais je savais à quoi il pensait et quel était le message silencieux qu’il tentait de faire passer. Il me disait de ne pas m’impliquer là-dedans. Ni la loi ni l’opinion publique ne seraient de mon côté si j’insistais – et Lukas non plus, apparemment. Il n’en dirait pas plus devant d’autres paras, sans compter que nous avions une règle tacite sur le fait de ne pas mélanger nos vies privées et professionnelles. Ne pas interférer dans nos affaires mutuelles était la seule façon pour nous de parvenir à gérer notre relation et maintenir notre intégrité. Cela étant dit, j’étais furieuse à l’idée qu’il était prêt à laisser Buffy et ses loups emmener ce pauvre type quelque part pour le passer à tabac. Ou pire.

			— Comme je vous l’ai déjà dit, la Brigade Para n’a aucune autorité sur ce loup, intervint Buffy.

			Elle avait retrouvé sa façade de bécasse ingénue, même si on savait tous qu’elle ne l’était pas. Elle avait sans doute compris que Lukas ne comptait pas lui mettre des bâtons dans les roues, et elle était persuadée que j’allais finir par reculer, moi aussi.

			Je jetai un regard à Lukas, puis à Buffy, puis au loup mystérieux. La terreur dans son regard n’avait pas disparu, mais il y avait aussi une sorte d’étrange résignation. Ce fut à ce moment que je pris une décision.

			— Vous êtes en état d’arrestation, lui déclarai-je.

			Lukas marmonna quelque chose sous sa barbe.

			— Vous avez le droit de garder le silence, mais si vous choisissez pendant votre interrogatoire de ne pas mentionner une information sur laquelle vous comptez vous appuyer pendant votre jugement, votre défense pourrait en pâtir. À l’inverse, tout ce que vous direz pourra être retenu contre vous.

			— Vous ne pouvez pas l’arrêter ! s’exclama Buffy en se précipitant vers nous. 

			— Sauf que c’est ce que je viens de faire, répondis-je en souriant.

			— Sous quel prétexte ? bafouilla-t-elle.

			Je haussai les épaules.

			— Il rôdait dans le quartier et il correspond à la description d’un cambrioleur qui opère à Londres en ce moment.

			C’était une grande ville ; il devait bien y avoir un voleur ayant les cheveux châtains et la peau bronzée qui avait été signalé à la police.

			Oui, j’abusais de mon autorité, et non, je ne comptais pas m’en excuser. Pas tant que je n’en saurais pas davantage sur qui était cet homme, à propos de quoi il voulait m’avertir, et pourquoi il était si terrifié. J’avais assez baissé la tête, cette semaine.

			— Les histoires de cambriolage, c’est sérieux, Buffy, tu sais, déclarai-je finalement.

			Elle prit une profonde inspiration.

			— Lady Sullivan ne sera pas contente.

			Lady Sullivan n’était jamais contente, de toute façon.

			— Je ne suis pas là pour faire plaisir, rétorquai-je.

			Tout en saisissant le coude de l’homme pour l’emmener vers Tallulah, je me demandai si c’était le premier type au monde à être arrêté par un officier pieds nus et en peignoir. Oh, tant pis ; quand on faisait ce boulot, le plus important, c’était de réfléchir vite et de s’adapter à chaque situation.

			— Avec cette stupide conférence qui approche, reprit Buffy, la Brigade Para devrait faire attention à ne pas mettre le nez dans des affaires qui ne la regardent pas. Si tous les loups se défilent, vous aurez l’air fine. Toutes vos belles idées pour ramener la paix et le bonheur dans ce monde ne serviront à rien si on n’est pas là.

			Je m’arrêtai pour la fixer.

			— C’est une menace ? C’est ça ?

			Elle tourna les yeux vers moi.

			— Alors ? insistai-je.

			Buffy fit la grimace.

			— Non. Mais Lady Sullivan…

			Je levai les yeux au ciel. Ça commençait à bien faire, maintenant.

			— C’est un congrès, pas une conférence.

			— Quelle est la différence ?

			Un congrès, ça sonnait mieux. Je reniflai et ouvris la portière côté passager de Tallulah. Je ne prenais jamais la peine de verrouiller la petite Mini violette, car tout le monde savait à qui elle appartenait et personne n’aurait jamais osé la voler. De toute façon, personne n’aurait voulu la voler. C’était un tas de rouille mal embouché avec une personnalité qui aurait effrayé n’importe quel conducteur. Et en plus, elle avait une drôle d’odeur.

			Je tendis la main et redressai le siège avant, puis intimai au loup-garou de monter à l’arrière. Il ne résista pas et ne fit pas non plus la moindre réflexion sur l’odeur, ce qui était un point en sa faveur.

			— Du vent, déclara Lukas à Buffy.

			— Mais…

			Il lui adressa un regard d’avertissement. Elle prit un air renfrogné, mais fit ce qu’on lui disait.

			— Venez, les mecs, marmonna-t-elle. J’en ai ras-le-cul de cet endroit.

			Les autres loups-garous me regardèrent.

			— Allez, plus vite que ça, dis-je.

			Je croisai les bras et observai Buffy et sa petite clique quitter les lieux. Une fois que je fus certaine qu’ils étaient partis, je me tournai pour fusiller Lukas du regard.

			Il leva les mains d’un air irrité.

			— Ce n’était pas une bonne idée, dit-il.

			— Je n’allais pas rester plantée là à les regarder agresser quelqu’un, Lukas !

			Son expression ne changea pas.

			— C’est un loup-garou. Les lois humaines ne s’appliquent pas… et tu en es parfaitement consciente.

			— Tu sais qui c’est ? Buffy te l’a dit ?

			— Elle a juste dit que c’était un loup oméga qui est plus dangereux qu’il n’en a l’air et qu’il a disparu pendant des années. Il est soudainement revenu à Londres et les clans doivent asseoir leur autorité sur lui. Je ne dis pas qu’ils ont raison de faire ça, mais c’est ce qu’ils font quand même.

			Intéressant. Je n’avais jamais rencontré de loup-garou oméga à part Devereau Webb – et je n’étais pas convaincue que le terme d’oméga s’appliquât à ce dernier, car il échappait à toute classification. Il s’était délibérément transformé en loup-garou, puis il avait fait un pied de nez aux quatre clans. Il semblait rarement être en ville et je n’avais aucune idée de ce qu’il pouvait bien tramer en ce moment, mais il était impossible de nier qu’il avait plus de pouvoir et de force que les quatre autres alphas.

			En tout cas, les loups omégas étaient en dehors du système habituel des clans. Parfois, c’était parce qu’ils ne s’intégraient pas ; d’autres fois, c’était parce qu’ils avaient été exilés après avoir commis des actes répréhensibles. Dans ces cas-là, ils atterrissaient souvent à la Taule, l’équivalent para d’une prison de haute sécurité, ou alors, ils étaient sommairement exécutés par leurs semblables. Mais rien, chez ce para, ne semblait indiquer qu’il était dangereux au point de mériter l’un ou l’autre.

			J’observai sa silhouette voûtée à l’intérieur de Tallulah avec curiosité. Tant que je n’en saurais pas davantage sur lui, il faudrait que je réserve mon jugement.

			Lukas m’observa un moment, puis il soupira.

			— J’imagine que ça veut dire que tu ne reviendras pas te coucher ? dit-il finalement. Tu ne veux pas aller mettre des habits, au moins ?

			Je jetai un regard entendu à sa poitrine musclée et à ses jambes. Il était mal placé pour me faire la leçon.

			— Tu veux bien garder un œil sur ce type pendant que je m’habille ?

			Un muscle tressaillit sur sa joue.

			— D’accord, mais seulement parce que je me soucie de ton bien-être. Ce n’est pas parce que je le surveille que ça veut dire que j’approuve ce que tu es en train de faire.

			— Tu as été très clair là-dessus, répondis-je doucement. J’en ai pour cinq minutes.

			Lukas hocha la tête. Je lui murmurai un merci et fis semblant de ne pas remarquer son expression désapprobatrice.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Je ne parlai pas au loup-garou, sauf pour vérifier qu’il allait bien et pour lui dire qu’on se dirigeait vers les bâtiments de la Brigade Para. À cause de la petite taille de Tallulah, il était recroquevillé sur lui-même et ne pouvait que hocher la tête pour me répondre. Je gardai pour moi mes nombreuses questions ; elles pouvaient attendre jusqu’à ce qu’on soit dans une salle d’interrogatoire et que je puisse enregistrer ce qu’il avait à dire. Je savais que je dépassais les limites, surtout pour un délit qui n’existait pas, et que j’allais sans doute me faire taper sur les doigts ensuite, mais je refusais de me sentir coupable. Il y avait quelque chose là-dessous, et je voulais découvrir quoi.

			Je me garai juste devant la porte d’entrée. Une silhouette portant un chapeau haut-de-forme, jusque-là cachée sous l’auvent de l’hôtel de luxe d’à côté, fit quelques pas en avant. Il était trop tôt pour que ce fût Max, le gentil portier qui travaillait là ; c’était donc Stubman, son double maléfique, et j’avais déjà une petite idée de ce qu’il allait me dire. Peut-être que je pourrais me glisser à l’intérieur du bâtiment assez rapidement pour éviter la conversation.

			Je sortis de Tallulah en évitant de le regarder, dans l’espoir que ça le dissuaderait de m’adresser la parole, et je relevai le siège avant pour que le loup-garou puisse sortir. Malheureusement, même si j’étais occupée et que je lui tournais le dos, Stubman ne perdit pas un instant pour se plaindre.

			— Vous ! cracha-t-il d’une voix tremblante de colère. Ce congrès, c’est votre idée, pas vrai ? Vous vous rendez compte des problèmes que vous allez nous causer ? Le monde ne tourne pas autour de vous et de vos imbéciles de paras. On essaie de mener une vie tranquille, nous. Mais vous… vous voulez nous en empêcher !

			Bonjour à lui aussi. Je posai la main sur le coude du loup-garou et me tournai pour faire face à Stubman.

			— Nous en avons déjà parlé, monsieur, dis-je du ton le plus poli que j’avais en réserve. Le Congrès du Paranormal est une excellente opportunité pour les paras d’apprendre à mieux comprendre les autres communautés… et vice versa. Peu importe l’endroit d’où on vient, on a tous envie d’une vie tranquille.

			— C’est faux et vous le savez ! Il n’y a pas un seul suceur de sang dans ce monde qui veut une vie tranquille. Quant à ces sales loups...

			À côté de moi, le loup-garou ouvrit la bouche, révéla ses dents pointues et lâcha un grognement. Il fit mine de se jeter sur le portier, et Stubman recula d’un pas. Je serrai ma prise sur son coude, même si ce n’était pas nécessaire. S’il avait vraiment voulu s’échapper ou l’attaquer, il l’aurait déjà fait.

			— Des monstres ! gronda Stubman, nous jetant à tous les deux un regard noir avant de retourner vers la sécurité toute relative du lobby de l’hôtel.

			Je secouai la tête et jetai un coup d’œil au loup-garou.

			— Vous ne m’avez pas vraiment rendu service, vous savez ?

			— Peut-être pas, répondit-il en haussant les épaules d’un air dédaigneux. Mais cet idiot l’a bien mérité.

			Même si c’était vrai, ça ne ferait que jeter de l’huile sur le feu et encourager la peur de Stubman vis-à-vis des paras. C’était le moteur de sa haine : la peur, mêlée de préjugés.
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